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e.rvasse, et c'était précisément sur lui

que J'rtas tomb. J 'avais on outre un souvenir confua

d'avoir lutt c.onto quelque chose de rnouvant dans le pre-

imier instant où na chûto m navait éveillé. Sans doute le

loup-surpris s'était immédiatement retiré dans le Coin le

plus reculé de l'antre, et s'y était blotti, cdant à l'instinct
invincible de la pe-r.h

Les heures succédaient aux heures, et j13 guettais tou-

jours mon hôte, craignant qu'il ne surmontt soin aarm
-et ne redevînt le loup féroce que j'avais d'abord redouté.

Mais ses dispositions restèrent pacifiques, et quand les

premiers rayons du matin pénétrèrent dns la CaVerne, je
vis mon loup touj ours blotti dans son poste d'observation,
et tremblant plus que moi. 1-elas! !c retour de lalumire
vint accroître mon anxiété. Partout des rochers irmpén-
trables; fuir était chose impossible. Une seule issue

était ouverte à l'une des extré.mités do la caverne, celle

par où le la;p rentrait et sortait en rampant tous les jours.
Si 'animal à la premîière alarme s'était clirgé de ce côté,

il so serait sauvé immédiatement ; mais dans sa panque,

l avait plutôt songé à se cacher qu' fuir, et n'osait plus
mo disputer le passage. I! fallait donc imaginer quelque

expdent pour me tirer d'afaire moi-nimor, car jo re
pouvais espérer qu'aucun être humain v.nt à .ii ecours

dans ce désert ignoré. Pouvais-je percer les murs de

mia prison ou creuser sous ses fondemens, lorsque lI ro-

cher mn'opp)osait à droite, à gaulclic,pIlarto IIt soninnchs

sahle re'prr a U ne po tite band de ciel bleu se laissait

voir à virgpieds au dessus de ma tête. Combien de fois

Slevai les de cc côt pour ;ippeler un ange sruveur:

av-ec quelle dévotion je ro souvins de Daniel tir6 ni
culeusemnet de la fosse aux lions ! vSux i..tni!es

Le lour semblait tout aus si embar rasse ue moti. Dans
cette 1)ositioi1 sin uiù re,jo n'avais d'autre precieque
d e pou r te fon s g eoins que Panim al ai mir t m ieux m e

eque sa peur serait surmontée par son ap-
retit. C pendant les heures s'écoulaient. Je jugeai qu'il

devait être midi aux rayons du soleilqui pénétraient dans le

caveau. tir-e sorte do vertige causé p mon

~.xééet le besoini d'aliirncn,-. Je mxassis, presque ré-

d:i n mon àtdaIi , et songeant aux conjectures étran-
gcs; <i forait naîtrze aiu bout d'un laps d'années la décou-

v-ere de Ies os au hiiet de ces iochrs. Tout-'-coip un

gmiîsseet sourd interrompi t mma rverée. Je enm'a-

tini d'ab rd que l: msti mt du loup aoe ni s é e r itu mi .-

ia son courage, et qu'il se préparait à s'élainer sur ro.
* e me recommandai à Dieu ; car j'étais trop faible- pour

opposer la moindre resistance ; nais bientôt le;a
mens d'On chien vinrent frapper mon oreille. Comment

décrire les sensations délicieuses éveillées dans mon rmé

par cette vo'x, qui m'annonçait qu'on venait à mon se-

cauls et que j'aais êtr arrachit à rle destinée d'ê-

d dévoré par un animal féroce ou enseveli vivant ! Les

aboiemens se rapprochaient; je ne pouvais douter que
mes amis ne fussent à ma rechercho et qu'ils n'eussent

trouvé mes traces. Ce qui me renduit enfin l'espoir et

imies forces semblait redoubler lef'roi du loup. Il s'accrou-
pit, de plus en plus tremblant, contre le' roc ; à chaque

jappemnnt du chien, il répondait par un murmure plaintif.
Son oreille, plus exercée avait perçu et distingué les sons
avant la mienne. En quelques minutes, des voix d'hom-
mes so firent entendre audessus de ma tête, et lo long cri

q:e je pouqssl les amena immédiatemént au bord de la

ers'asse. On pet simagliner lenT çtonnement do mE

trouver au fond de ce noir ahtmo. Ausùôt is nouèrent
en3em bl des branches d'arb:es, et finirent par construiro-
une écheile à 'aide d quciie jo rogagnai les régions de-
l'a ir.

As mnpprirent que lo mirule de mn délivrance était dû
à mon fidèle chien, qui avait : nici ma piste malgré tous4
mes détours sur la montagne. Quant à l'hôte ;auvage

dont j'avais ainsi forcé Phospitalitiil s'élanqa par son trou

accoutumé aussitôt qu'il se vrit délivré de ma présence ,

mais il fut tué par les fils du fermier avant d'avoir fait
doux Cents pas.

Mcs cheveux n'ont pas binehi pendant cette aventure;
mais c'est un souvenir qui ne me quttera jamais. Com-

bien de fois depuis lors i'i ravu dans des songes efTray-

als deux yeux de feu dardés sur moi au milieu des ténè-

bres! combien de fois se sont renouvelées toutes les ter-

reurs d'une nuit passée t..-tête avec un loup dans son

propre repaire!

M.daLaily et Le Ecrrea de Paris.

Il y a dans la vio des rapprochemens bien extraordi-
n aircs.

Avent d'aller chercher dans PInde lo commandemcnt
qui devait se terminer pour lui d'une manière si fatale, M.
de Lally était à Paris, jeunco seigneur élégant, coquet,

insouciant, grand ami du plaisir, et tapageur, comme i

était pcrmis do lêtre quand un grand nom promettait

Une nuit, l d ally et plusieurs joyeux compagnons
couraient, après boire, les rues de la capitale, clierchant

à s'égayer anx dépens de quelques bons bourgeois
retardataires. Soudain, dans la petite rue Saint-Jean,
ordinairement si paisible, leurs oreilles sont frappees par

de.3 airs de contredanse ; ils lèvent la tête, et voient les

fenêtres briélamment eclairées d'un appartement au
troisième êétage ; c'est là, disent-ils tout d'une voix ; on.L

danse, monton et. dansons. Aussitôt dit, aussitôt, fai.

ils sonnent : un homme à physionomie franche et ouverte

vient les îecevo:r.
--Monsieur, lui dit M. de Lally, nous sommes des gens

commre il faut; nous aimons beaucoup la danse: le
hasard nous a amenés dans votre quartier ; nous avons
entendu la musique, et nous n'avons pu résister à l'idée
dle vous demander la permission de danser chez vous.
Ne nous refusez pas, je me rends garant que vous n'aurez
pas a vous cin repentir.

-Cc serait très-volontiers, messieurs; mais, avant
d'entrer, i faut que vous sachiez chez qui vous venez.

-- Qu'iprorte ! votre langage dénote un homme
bien élevé ; nous pensons n'être nullement déplacés chez

voug.
-Encore une fois, messieurs, je dois vous dire à qui

vous parlez ; je suis le bourreau de Paris ; j'ai mari ma

tille au fils de L'un de mes conlfrères, et nous célébrons la

noce.
Ici mouvement d'hésitation chez les jeunes gens ; mais

bientôt reprenant leur gatte, et souriant d'avance à l'idée

de pouvoir dire dans les salons de Versailles :Nous avons

dansé chez le bourreau de Paris ; M1onsieur, reprennent

ils, nous serons charmés de faire votre connaispance ic.
votre toin, yesanrérea nomi r.canelient d'ayanee . Yet


